










France Inter 
Dimanche 15 mai 2005 

Chronique de Jean-Marc Stricker 
 
 
 
 
 
 
 
…Une chronique sous le signe de l’humour… 
A commencer par la compagnie nancéenne « 4 litres 12 » qui 
présente son dernier spectacle au Théâtre du Rond-Point à 
Paris « Ca le désordre » tel en est le titre… 
 
… comment réussir son entrée, sa sortie, sa rentrée ? 
Comment trouver ses repères sans se prendre les pieds 
dedans ? 
Comment tourner en rond sans se lasser ? 
Comment trouver son chemin dans le brouillard ? 
Comment avancer sans franchir les limites ? 
Comment écraser les autres pour se faire sa place au soleil ? 
 
Mais au fait : au soleil ou sous les projecteurs car c’est tout 
le génie de cette compagnie « 4 litres 12 » : l’effacement de la 
frontière entre la vie et le théâtre. D’ailleurs à la fin, au 
bout de neuf mois de répétitions, l’acteur, les trois actrices 
et leur metteur en scène accouchent d’une évidence : Ils sont 
assis sur les gradins, en face de nous, les spectateurs 
renvoyés à l’absurdité de nos propres existences. 
Et l’on repart fortifié d’une malice et d’un humour lumineux- 
drogue magique pour passer, sans tomber d’un trou noir à un 
autre. 
Merci Michel et Odile Massé, merci Mawen Noury, Aline Stinus 
et Cédric Weber. Vous nous aidez à vivre la pantomime de la 
réalité. 
 







PRESSE LIBANAISE 
 
ASSAAFIR 
 
Ça le désordre : 4 fous et un metteur en scène  
Voici le premier spectacle français du Rond-Point. Il montre des variations sur l’humanité à 
travers quatre comédiens pris dans un cul de sac où chacun tente de dépasser l’autre, ou de 
prendre la première place en écrasant les autres.  
Dès le début, le public a été séduit par ces quatre comédiens qui essaient, dans un désordre 
théâtral réel en contradiction avec le désir du metteur en scène, de montrer quelque chose de 
parfait ; c’est cette contradiction qui crée le comique entre les cinq personnages. Chacun des 
cinq incarne un type réellement comique qui nous ouvre un large horizon pour réfléchir à la 
« peur ». Les metteurs en scène Odile et Michel Massé ont bien rendu les hésitations des 
comédiens quand ils sont sur le plateau face à un vrai metteur en scène, ou face au public ; ils 
sont parvenus à nous montrer le monde des coulisses et des répétitions théâtrales dans le 
désordre, les cris, et tout ce qui s’ensuit.  
Le spectacle va et vient du metteur en scène aux comédiens, et l’on ne peut que sympathiser 
avec Michel Massé et sa cause : mettre en scène une pièce sur l’humanité qui déshabille les 
comédiens et qui mette à nu le « jeu » de l’artiste et de ses psychologies complexes, ainsi que 
certains comédiens le jouent dans la vie réelle, comme on le voit ici sur scène lorsque les 
personnages sont en compétition pour se faire valoir, surtout La 2 et La 3. 
La question existentielle de l’humanisme est le sujet choisi par le metteur en scène, mais ce 
n’est pas pour mettre fin au doute – bien plutôt pour montrer l’incapacité de l’homme à 
comprendre ce qui tourne autour de lui ; et cela crée une situation sur scène aussi difficile à 
ordonner que dans la vie réelle. Le metteur en scène a choisi, avec un plaisir évident, de 
mélanger sa conception d’un humanisme secoué aux corps de comédiens capables de traduire 
ce mélange à travers les personnages  et leurs différentes capacités de compréhension, sur une 
scène nue où ils jouent des rôles taillés sur mesure qui leur collent à la peau à tel point qu’ils 
sont débarrassés de toute lourdeur : sur scène, il ne reste qu’une légèreté apparente. Par la 
montée des personnages dans les voix, dans les actes, les 5 comédiens ont donné un beau 
rythme au spectacle, malgré quelques longueurs répétitives sur la fin (dans la scène du 
brouillard, proche d’un théâtre français trop bavard, le metteur en scène s’est éloigné de sa 
ligne directrice). Les phrases courtes, le rythme rapide, mettent en valeur le jeu des 
comédiens ; la lumière rajoute à l’absurde, qui va jusqu’à encercler les personnages  dans un 
petit espace où on les abandonne à leur destin tandis que le metteur en scène les regarde avec 
sadisme s’entretuer dans une scène finale assez violente : on passe alors du monde du jeu à 
celui de la réalité. 
 
 
AL BALAD 
 
(…) Sans être partisan du théâtre libanais, il nous concerne néanmoins – alors que le théâtre 
français nous arrive avec sa propre problématique. Ça le désordre nous présente le chaos 
comique, physique et métaphysique d’une humanité incontrôlable, mais gouvernée par un 
désordre dans la dérision, comme si on était devant une copie inspirée du théâtre de Ionesco, 
avec une tonalité cependant moins absurde. Les comédiens  « idiots » ne parviennent pas à 
entrer sur scène ni à jouer, et ne comprennent pas le metteur en scène. Le spectacle est 
parsemé d’anecdotes répétitives, comme si, sur le chemin de l’absurde, on touchait le fond de 
l’absurde. Un peu plus court, le rythme du spectacle aurait gagné en souplesse et en force.  
 



AN NAHAR 
 
C’est par le caveau que le public est passé rapidement chez 4 Litres 12, dans un texte français 
qui présente toutes les nuances d’un rire jaune presque absurde sur la question existentielle. 
Ce rire, la compagnie lui donne la couleur des formes multiples du désordre en rassemblant 
sur une même scène, sans frontières ni sens, quantité de détails qui, parfois, lui font perdre de 
l’efficacité. Il y a des moments très drôles, qui auraient pu donner un spectacle agréable, si la 
compagnie était parvenue à nous le livrer en entier, avec ses images comiques et caricaturales, 
et ses personnages de comédiens. Mais ce spectacle, qui commence avec beaucoup de force et 
happe ainsi le public dès la première minute, s’épuise malgré son énergie. Ce qui était 
prometteur se noie sous la répétition, comme si le spectacle tournait autour d’une idée 
lumineuse, sur l’humanité et le temps, et se perdait en route. Ça le désordre est un spectacle 
pour cinq comédiens qui servent un metteur en scène qui a lancé une idée qu’il n’a pas su 
servir.  
Il faut ici saluer le travail de Michel Massé, Odile Massé, Mawen Noury, Mélanie Devoldère 
et Cédric Weber, pour toute l’énergie qu’ils mettent à faire exploser leurs corps et leurs voix, 
mais il faut dire aussi que la scénographie doit continuer à chercher un rythme et des couleurs 
qui l’organisent et l’unifient à l’intérieur de son propre désordre – désordre qui gouverne 
l’humanité quoi qu’elle fasse. Comme si Michel et Odile Massé avaient mis en branle quelque 
chose qui leur a échappé : le désordre de l’idée, rajouté au désordre du plateau, a créé des 
excès où le désordre a échoué à construire pour lui-même une scénographie convaincante. Les 
comédiens ne sont pas parvenus à livrer le contenu, et le désordre qu’ils devaient vaincre les a 
vaincus. 
 
 
AL MUSTAQBAL 
 
Le spectacle de Michel et Odile Massé s’est déroulé dans une salle bondée. Le travail de 4 
Litres 12 emprunte la forme comique pour parler de la fragilité et de la confusion de la vie. 
Un metteur en scène essaie de diriger des acteurs qui ne connaissent pas leur texte, se perdent 
dans les entrées et sorties, et sont parasités par leurs costumes, comme dans la vie où le 
désordre habite la lumière, l’ombre et la pénombre. C’est une aventure expérimentale qui 
essaie de dire la réalité humaine à travers une réalité théâtrale ; une aventure qui s’inspire des 
formes d’expression libre en cassant les règles de la mise en scène et du théâtre, dont elle se 
libère pour dépasser la réalité concrète et s’approcher de la fragilité de l’humanité et de 
l’imaginaire. Il y a de la profondeur dans ce spectacle ; derrière la comédie légère se cache 
une pensée moderne, lucide, mouvante, et en même temps moqueuse, celle d’un poète inspiré 
avec une tête blanche, des cheveux longs, magicien dans sa manière de poser les questions, et 
qui disparaît dans l’obscurité. Un spectacle avec des moments très forts, malgré quelques 
répétitions, qui nous donne une très belle idée de jeu libre dans un espace vide, et qui, à 
travers ses expressions et sa forme visuelle, nous montre l’image d’une humanité désarticulée 
et dramatique. 


